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t1interprétation du << Roland furieux n 

et de la « Jérasalem délivrée n dans les arts plastiques 

Les deux g t·a nds po èmes italiens du xvt 8 siècl e ont été deu 

des plus im po t·Lantes sources d'insp iration ronr l'art mod ern e 

en Itali e el en Europe. J e me propose. non ùe dresset· un in\'e n­

tllire de tontes les œ nvres qui représente nt des sujets t irés de 

ces ùeux épop ées , m ;1is plul,'ll tl l· rnonlr er quell e a été, suivant 

les époq ues, la ,·ogue de 1'. \ri os lP e l dn Tasse chez les arti s tes 

et comment il s ont été comrt·is. s tti,·antl e mom e nt et sui,·unt 

le gé nie pt·opre à chnqne (;co le. 

, 

Le Roland furieuJi.. 

Je n 'ai pas besoin ùe mpp eler la fam euse octave du Rolr111rl. 
fu "ieux où l' Arioste cé lèbre, à cù té de i\lanteg na et ùe (jiovanni 

Bellini , ses contempora in s : \ïn ci, ;\li chei-An ge, Titi en , Sebas­

tiano del Piombo, Hapltaë l ell es deux Doss i. u ·es t avec Titien 

et les deux Dossi qu' il eut le plus d 'aifinités . Les rapports de 

l'Ari oste avec Titien , aus i bi en J a ns la l' éalilé qu ' au point de 

vue moral , ont été étudi és par ~1. Gl'uyct· '. Dans son Cinque­
cenlo, M. Flamini établit éga lem e nt un parall èle ingénieux, mais 

qui n'es t p~s, non pins , très co nvain cant. Pour les Dossi , l' ana­

logie appa raît davantage : la. Cirer! de la Gale ri e Borg hèse est 

bien la sœm d' Alcine. Giovanni ])osso tea ila d 'aillelll's des suj ets 

du Roland : Roger attiré par A leine dan5 son palais ; Le combat de 

1. A1·t {en·arais, Il , 1891, p. 31 5. 

\ 
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R o
1
and avec Rodomonte; Astoljo avec la tête du gétwt On·ilo. 

Quelle est, si je puis m'c'{primer a insi, la matière plastique 
du llo/an d f urieux? Quels motifs d'inspiration oŒre ce poème? 

II présente, sous ce rapport une valeur moins g rande qu'on ne 

l'imaginerait d abord. l\'ous constaterons, au cours de notre 

étude, qu'il a beaucoup moi ns tenté les artis tes que la l f ?'IISa­

L~m. Sauf de rares except"ons, les épisodes que traUent les 

peintres ou les sculpteur·s se réduisent à deux : la Délivmnce 
d'Any élique, doublée par la Délivmnce d'Olimpia, et les Amours 

d'A n,çélique et Mérlor. Et encore la première de ces scènes n 'est­

elle, réalisée plastiquemen qu'un calque des ép isodes mytho­

logiques de Perséf et An Ir méde et d' 1/ncuù· et llésione, sans 

parler du sujet chrétien de Saint Ueor.r;es tuant le dragon. 

On peut ctre surpris qu .... le Roland dont, pendant près de 
trois siècles, l'Europe cultivée a fai t ses délices , n 'ait pas 

davantage inspi r'b les ar·listes . Que lle est la r·aison de leur 

tièdeur en mème temps que de leut· goùt plus vif pour la 

Jérusalem que le RoLand égt~le par la beauté littér·u ire et su r­
passe pat· la richesse de l'invention? 

C'est justement l'abond[ nee de la fa ntaisie et de la eréation 

poétique qui a peut-être déroulé les ar· tislcs. Ils se sont per·dus 
dans cet enchevêtrement d'épisodes, parmi ce peuple de 
personnages divers. Le Roland furini.L fait penser à un défi lé 

de nuages po ussés par le vvnt. I ls prése ntent les tabl eaux les 
plus divers. Dans leurs volutes, l'œil retrouve des paysages 

par mi lesquels des animaux et des figu1·es humaines se des­
sinent. Mais le vent emporte si rapidement ces figures que l'on 

ne les saisit pas entièrement, à peine les a-t-on aper·çues qu'elles 
disparaissent dans les vapeurs nacrées et déjà lointaines; on 

ne voit plus qu'une partie de leur cor·ps ou un détail de leur 
costume, le pli d'un manteau q ue gonlle la brise. 

Le H.oland a conset·vé ret·tains caractères des romans de 

chevalerie qu'il parodie, et notamment l'action touiTue et conti­

nue ll ement inler!'ompue. Ül' , l'artiste moderne, tel qu 'il sort 

de la Henaissuuce, ua pl1;1s l'imagina tion de ses prédécesseurs . 
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LE 11 ~O LA ND FURIEflX ll PANS LE. ARTS PLAST IQUE j 

Formé par la discipline de ucadémies, il cherch e des sujets net ­
temenl indiqués, des desc1·iplions pt;écises, de façon à n1uvoit· 
d'autres soucis que la mise en place de ses personnages el à 
penser uniqu ement à lu forme cl à la couleur. 

Ce n'e t pas précisément le canwlère sumalurel du Roland 

qui a rebuté les at· lis les . IJaule a inspiré d' innombraiJ!cs œuvres; 
chez l'Arioste même, c'es t un ép isode fantastique, ra l léli­

vranr:e ri' Anqéliqw· , qui a été le plus souvenllrailé, plus que des 
scènes d'une no. lur0 plus réell e, lu ,li art riP lP1·bino ou l'Abanrlou 

d'OLimpia, pae exe rnp lc . Ce qui plutôt a détourn é cie I'A r·iosle 
les artistes en quête de sujets, c'est l' imprécision de ses 
poett·o.its . Je peends , en tt·e autres, celui d' Alcine aux stances 
·11-!J cltt cltant VJ!. Je trou ve des lrails conceels t'arcs el qui se 
bom ent à la généralité : << Ui JJersolla ben formata ... f1iunda 

cltioma lunga ed anno data... guanci a delicat a ... duo negri 

occhi ... bel cotlo ... collo tm1do ... pPtlo colmo e larqo >> . Ou bien , 
l' .-\rioste décrit son héroïn e par compaeaisons poétiques : la. 
rose et la !1 eur elu leoëne poul' les joues, les soleils pour les 
yeux; les perl es pour les dcnls , etc ... Cc son ll à de faibl es indi· 
calions; aussi , je crois que si, à son appat·ition , la Jérusa!Pm a 
supplanté le I?olanri dans la fnxeur des artistes, c'es t que le 
Tasse a un sens pictur·al pl11s accentué que 1'. \r·ioste. 

En dehot·s des Doss i, le poète n 'e ut pas d'action directe 
sur les artistes ùu xv1e siècle. La traduction Je son œuv1·e pal' 
le dessin , nous devons la chet·chee dans les édi tions avec 
figures, qui furent assez nombreuses. 

Venise en a eu la spécia lité. \'oici d'abord celle de 1543 chez 
Gabriel Giolito de Fenari, qui eut un gmnd succès, prouvé par 
les tirages postérieurs. C'est un in -quarto imprimé sur deux 
co lonnes. Chaqne chant comprend une vign ette ainsi qu' une 

1 

majuscule ornée. Les compositions sont agréab les bien qu'em-
brouill ées, plusieurs épisodes y étant juxtaposés. Il y a de 
l'animation. Dans un espace minuscule, le graveur a su fait·e 
tenir de vasles tab leaux (le Sièg,. r/P fl ar1s, l'...!rrivh de Roger à 
t'îLe d' Alczne) . Les personnages vêtus, luntôt à l'antique, tantôt 
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suivant le goû t contemporai n, ont une a llure plaiiante. Avec 
de g rosses jambes que terr- inent de petits pieds, ils rappellent 
les figurin es qne l'on voit su r· nos livres fmnçais de cel le 
époque. 

Le concm·t·enl de Gioli to de Fen·ari, Valgrisi lança en 1556 
une autre éd ition du Ru/and furieux, qui cul non moins de 

succès . A peu près semblable à la précédente comme typo­
graphie, elle comprend par chant, en plus d'une majuscu le 
ornée, un titre. Les figures plus grandes sont en pleine page. 

Le dessin de ces planches a été attribué à Dosso Dossi, mais 
sans preuve et même sans vraisemblance. L'artiste s'est donné 
un mal extrême pom· fait·e ten ir dans chaque estampe la subs­
tance du chant qu'elle accom pagne. Les divers épisodes, ou 
mieux les phases successives d'un même épisode, se mêlent. 
Par une précaution utilE, les person nages sont désignés par 

l'abréviation de leur nom. Comme le caval ier de l'hippogrifie, 
nous volons a n dessus de pays en ti ers. Ces es tampes deviennent 

de véritables earlE.s géograph iques, des schemas : une toul', 
une mosquée indiquent une ville. Elles son t peuplées de petites 
figures tl'aves ltes à l'antique, qui man ifestent une gmnde agi­
htion. 

Nous connaissons par le ti tl'e le nom de l'artiste qui illustra 
l'édition parue en 1584, toujours à Venise, chez Francesco de 

Franceschi : c'est Girolamo Po rro de Padoue. Un beau fl'ontis­
pice ouvre le volume. Le buste de 1'.\.rioste est placé entre 
deùx Renommées . Au-dessous, un gue rr·icr (Roland?) fuit pen­
dant à une femme mi-nue (Angélique "!), accompagnée d'un 
Amour. Plus bas, la Paix. surgit entre deux bas-reliefs repré­
sentant, l'un un combat, l'autre deux amoureux. Dans ses 

estampes, Porro a adopté certaines dispositions du lfulaud de 
Valgrisi. Dans un décor qui se rappo rte à l'une des actions 
représentées, les scènes s entt·ecroisent; une d'elles est mise 
plus en valeur que les autres, mais ce n'es t pas toujours l'épi­
sode ou l'un des épisodes e. sen tiels :ai nsi , au chant X, la Déli­

vrance d' Angéti1ue est reléguée au fond de la composition au 
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LF. CC nOLAND F U RI EUX Il DAN LES ART PLAST IQUES 5 

profil de l'AbanJo,t dOiimpia . Les planches de celle éd ition, 
finement exécutées, ont un aspect plaisant : on y voit tout un 
monde en rédu ction , des villes fortifi ées, des camps avec lenrs 
tentes, des troupes en li gne déploy 'e dont les l:lnces mena cent 
le ciel, la mer qui ngile de pilloresque ca r·av ell es. 

Au xv rre siècle, 1'.\l'i o lee lresté smtouten fave ur auprès des 
Bolonai s. Le Guid e montr·e sa connaissance du poème en choi­
sissant un ép isode de second plan, la Re11contre de Bradamante 
et r!.e FirmLispi11a (chant xxv. st. 27 cl 28), qu'i l a traité d' une 
façon un peu lourd e el sans beaucoup d'exp r·ess ion (Musée des 
Offices) . Ce sont smtoul les amours d'Angélique et ~ e Médor 
qui ont séd uit les autres Bolonais: l'A lbane (Home. Gal. Palla­
vicini ), le Dominiquin (M usée de Lyon), Je Guerchin et Cao­
tarin i (su i va Ill Mal vasia : Felsi11a pit triee, éd. Bologne, 1844, 
11, p. 265, 267, 376), et enfin Tiarini dans un tableau assez 

connu du Musée de Dresde 
Dans les peintures qu' il s fa isaient exécuter, les Este de 

Modène n'avaient ga1·de d'oublier· le poème qui glorifiait lem 
fu.mi.ll e. A la vi ll a de Sassuolo que le duc François premier fit 
agrandir et bâtir· en partie , se tl'Ouvait un <<· appÇtrtamento. 
d'Orlando n où , dans une pr·emière chambre, étaient retracées 
le > extravagances de RolanJ Les nouvell es cons tru ctions , ter­
minées en 1641 , fnr enl décorées dans le gra nd tyl e décoratif 
bolonais par Agos tino .Metelli el Michel-Ange Colon na. C'est 
un França is complètement italianisé, Jean Boulanger de Troyes, 
qui exécuta les co mpositi ons Dans la série des pièces de Sas­
suo lo dont chacune ava it un nom, un e<< camE' ra della magia l> 

ou« dell ' in canlo » fut prévue. Des scènes du Roland furieux, 
surtout cell es qni concernaient les Este . devaient y être 
évoq uées . Courtisans, lellrés et pédan ts de Modène donn aient 
des co nseils il Boulanger et le duc lui-m ême ordonna à. son 
peintre de représenter Mélisse faisant défiler la fami lle d'Este 
devant Bradarnantc'. En dehors Je l'école bolonaise, je ne vois 

1. A. Venturi, Affreschi nella deli:ia es tense di Sassuolo, L'Arle, 31 maggio 19 11 

1 
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g L1ère à citer qu'un Ru.r;er rt B mdnmante de Feder·igo Zuccaro 
et une An'félit1re rlt· Bag inne dont le Caval ier Marino nous a 
conservé le sou ·en11·' 

Au XVIII siècle, 1 • hrJitmd (urirzu hspire un très g rand 
artiste . A la villa r.dmnra~m iL VicenL"e, Jea n-Rnptiste Tiepolo 
décore une cha ulml avec des épisodes de 1 ,\rioste : la !Jt'ti­

VNmc f' tt'An:;t>lir 1/1' 1JtU' /;or;er et trois Sl'i• nes des Amours d' An­

gelique f'l .lfr. rll)l' : .t nr;élr'l"'' soignrwt .1/édor ). leurs noas; les 

deux rwwurr•u.r· ';ravrutl ;,.,,rs noms sn1· les arbres dr la jo1ét. 

En France, a-Ix xvt• et xvu• sièclt•s, 1 Arioste fut plus en 
vogue aupri·s des lettrés on dans les CCI'c les aristocmtiques que 
chez les ar·tistes 

La premiPre t•d ition du fl,J/and avec t'g- u res que je connaisse, 
es t la traduction cle t,happuis pa rue c 1 ·z Pierre Rigaud à Lyon 
en 1577. Elle co tient de pl'l itPs gr·a' t res sm bois assez sem­
blables à celles de !'t'•lilion vén itienne le 543. 

En 1G I5, le l. bl'aire pat•isien Robert f'o uet latJça une autre 
traduction , celle cie F. de 1{( ssct avec les liglll'es deL. Gaultier. 
Un frontispice othe lt•s bus ~s de I'Ariost~ el de son traducteur· 
el, au-dessous, d'un côtl- 1 eland el Hoger cos lurués à l'antique, 
de J'autre, :\larfisa et Br·adainante en lta hit de cour. En pr·in­
cipe, il y a une ligur·e par de ux chants rn·lis les planches sont 
mal réparties ct il arr·i\'e qut> la même rl'p ami~se plusieur fois. 
Leur auteur ai e smlout les tableaux gueniers. Il semble, en 
outre , avoir une pussion pom 1'.\ntiqui•r·; il tmvestit tout à la 
romain e. 

Au cours du XVII" sil•rle, le Ro land jurzwx a peu inspir·é nos 
artistes . Je ne vois guùre que les pla'H~ hes d'Israël Silvestre 
commémorant les Plai~i,' ,fp l'il,, twh mt,:e (fêtes de Ver­
sailles en ma i l1io1.1 L'ill' enchantée. c'est l'île ù'Aicine. 
Trois de ces planches sl' mppor tent pl us particulièrement au 
poème de 1'.\rioslfl : dans l'une, on voit Hoger· quïncar·nail 

1. La ga:~ria del r·~volltr .lfanno Veo , lia 163';1 ll· 16-17, 

, 
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Louis XIV, pénétrer , à la tête d'un cortège, dans les domaines 
de la mag icienn e; les deux aulr·es montrent l' île d'Aicine repré­
sentée au mili eu du grand étang de Versaill es el le feu d'a r·ti­
fi ce qu'on y tira. L 'épisode de 1'.-\rio te n'es t que prétexte à 
canousels et à illuminations, el nous sommes loin uu véri ­
tabl e lloLan d jurie11x. La même impression se dégnge du fron­
ti sp ice composé par Benin pout· le Roland de Quinault , avec 
ses pei·sonnages en hab it de co ur . 

En somme, c'est à travers le Lh éùt re que les artistes voient 
le poème italien. li en sera de même au début du XVIII" siècle. 
Dans la sé rie des << fmgmenls d'opéra n des tin és à être t· ep ro · 
duits en tapisserie , Charl es Coypel fait au Roland jw'ieux une 
place petite en comparai so n de cell e qu'il réserve à la Jùusa­
lem déLiv,.ée . Sur quatre des su jets de la sét·ie, troi s sont Lir·és 
du Tasse; un seu l t'appe ll e l'AI'iosle el encore de loin : Rol an d 
tombe au mili eu des fêles du mai·iage d'A ngélique et de Médor, 
mai s trop lard pour relr·ou\'er l'infi dèle déjà partie; il confie sa 
peine à la ber·gère Béli se, uu pet·sonnage qui n'ex iste pas chez 

l'Arioste. 
Angélique el .i\l éLlor étaient particulièrement sy mpathiqu es à 

nos artistes du xVIII " siècle. Les efTusion s des amoureux don­
nai ent prétexte à des œuvres d'un éro~isme délicat Boucher 
ne manqua pas de s'en ~nsp ir e r· pour un des deux petits 
laul eaux ovales qu' il exécuta pour le cabinet de Bergerel. A 
sa suite, Pasquier, Haoux el Julien peignirent ou dessin èrent 
cet épi ode qui tenta aussi le scu lpteur icolas-Sébastien Adam. 
Quant à Fragon ard , il co nnai ssa it bien le Ro!aud jm·ieu.c, puis­
qu' il choisit un sujet moins reballu , l ' E1·mite 5e faisant enlever 

par des démo11s pout cow·ù· après Angélique (Ch . VIJI.St.32-33). 
Vers la Jin du siècle, un e bell e édition du Holand (Trad . par 

d' Ussieux, Paris, Brunet, 1775- 3, 4 vol. in-8") rappelle l'atten­
tion sur l'Arioste. L' illustration es t conçue d'une fa çon singu­
li ère; il y a, pour chaque chant , deux figures qui , parfois , 
représentent la même scène. Ch. N. Cochin est le g rand met­
teur en œuvre . .Il exécute la série 1 des planches; la seconde 
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sé riP- est due pri ne i paiement à 1oreau le jeune et à Ciprian i, et, 
dans une pro•wr·tion plus réduite, à Eise n, à Gl'euze et à 
C. ~tonn e. Je ne lll'allar·derai pas à •e,; t ·o is Je rnier·s artis tes 
dont la contr·ibution e,;t Ll'op modes l, m à Ciprian i qui , avec 
sa manière sombre et d11r·e. exécl'ablP, disons le mot, détonne 
à côté de Cochi Pl Je Mor· au. 

Leurs figures montrent d'une façon a;;sez nelte les qua lités 
et, je ne dirai pas les défauts, mais plulot les impuissances des 
illustrateu rs du X\ til' sii>clc. Le côté fémini n et vo luptueux est 
admirablemen t rendu. Cer Laines pland es : Ro_qPr et AlcinP, 
Joconde f't le ro acl1etant FunnmettP a so,~ pèrf' (Cochin), F,am­
mettP w.·ouant s1l superclui'IP aux t!eur amis (Moreau le jeune), 
peuvent rivaliser avec ce que la gravure du xvr rr• siècle nons 
a laissé de plus accompli Mais lont ('e q J réc lame de l'accent 
ou de l'éner·gie, est mal traduil. Dans es épisodes héroïques 
ou fantastiques Cochin surtout,- cr r Moreau le jeune mon tre 
plus de ressoun·es, tr·ah=t un visible embarraE. Ses person­
nages ont une physionomie et une expression d'enfant qui 
donnent à des scènes cor 1.me la DrHvrance d' An.r;élique une 
allure bouffonne. 

La Révolution ne fut pas favor,tbk a C<' lle \'Og ue renaissante 
de l'Arioste; mais. au xL· siècle, il de\'a it avo ir· auprès des 
nrtistes franç.ni~ un succè~ qu'il n·avait pas encor·e connu. Ce 
sont touj ours llîs amours d' \ngéliqtw l'l de ~lédor qui les inté­
ressent le plus. Sous I'Emprre et la Hestnu ration, ce sujet n'est 
plus traité dans la manil re de Bouchrr Pl de Raoux, ma is 
d'nne façon plm dèeenle. La volupté s') \oile de sentiment; le 
public chel'l·he dans les œuvres d'art nne excilalion non plus 
au plai sir , mais aux larmes et à ·l'émotio'l .. \ngélique soignant 
Médor et ces amants grav·lnt leurs nom'5 su1· les a l'br·es, tou­
chent l'h -mnè ll visiteur du salon. Il 1 e se lasse pas de les 
revoir '. En 1810 et en HH •. à chaque salon, il y a trois Angi­
liqu e t!L Médor. 

1. Fleury. 1306 - Lesage, 1801.- Berthon, l'ani "t Aosi aux,1 8!0. - Bert bo o , 
GtHjiq et Oucq. 1Rl4 - Frauque, 1811 et 1822. - , '' J?o utaioe , 182~. 

1 
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Les arû s tes ne se con tentent pas de ce sujet. Ils sem blen t 

co nn aiLI'e la ,·ie de l' Arioc;te autant que son poème. Mauzaisse 

(18 17 ) et Ruh iene (1827) le montrent pa1·mi les brigands . Au 

cout·s des sa lo ns, nous voyons défiler l' Apparttio'lit d'A,·galia à 
p,.1'raù (Hippolyte Gamier·, 1824), la CrzvPrn~ de Merlin 
(Ra m eau, 1 8 1 ~), la Délwrance ,t'AnqéLiquP (Ingres, 18 19; 

Robert-Lefèv re 1822 ; Haouit, 182'!), l'Abandon u'Olimpia 

(La lil, ·1824; Bevel li [ita li enJ, Hllü;, la Furem· de Roland (Gau- • 

dal de Laverd in e, 18 17), la Mort de Ze1'bino (~Imr Rum illy, 

·1808) e t le Combat de Roland et de Rodomont (Petit, 1827). 

S ur l'ensemble de ces œuvt·es, une se détache. C'est la !J ri li­
vmnce d'Angélique par· Ingres. On peut dire que ce sujet obséda 

l'esprit du peintre' , car il en donna plusieurs répliques au cout's 

desonexistence, en 1831, en 18'd eten 18~V : laplus com­

plète de ce · t' épétitions se Lwuvc au :\1usée de ;\lontaullan. Le 

ta blea u original avait été préparé ïHCC le plus gr·and soin, 

ainsi q ue les dessins de Montauban permettent de s'en I'endi'e 

compte. On pent di re que Tngres a traduit l'Arioste avec 

inte lligence. L'épisode qu'il a choisi est difficile à rend l'e, 

car la r·epl' ésentation de monstres comme l'hippogrifTe el 

l'oeq ue es t scabreuse, c l il est facile de tombe!' dans le ridiuule. 

Le person nage de Hoger réali~e le type d'élégance · et de 

nob lesse chcv::;lel'esque qu'a eonçu le poète italien. Angélique, 

elle, est un peu dèpürée pal' le mouvement disgmcieux du cou . 

• Reproduit de toutes manières ce tableau conti·ibu a à mainte­

nit' vivant poul' le publi c le souveni r de 1'.\riosle. 

l ous l' avons vu , en France , p lus peut-ê tre que dans sa 

patr·i e, l 'A r·ioste avait li'Ou vé des interprètes. Il avait la.i<Ssé 

indi iTérenles les éco les des püys du :\Tord Les artistes hollan­

dëtis el flamands qu i se sont inspir·és du lluland, sont r·ares. 

Hu !Jens s'est di vel'li à nLH1lr·er un ermite cal' icaluml qui 

m a nge des yeux un e Angélique grasse, surveillé par un·diablo­

tin g rimaçant. 

1. V. Lapn uz•, lng,·es, Pari8, 191i , p. i~8. 
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L'Allemagne n'avait encore rien donné. Mais en même 
temps que Ingres préparait sa DélivraHce a' AngéLiqur•, un 
jeune artiste allemand , é è' e à Rome d'Overbeck et des Naza­
réens , méditait un cycle de fresques ayant trait au poème de 
l'Arioste. Le marquis Mass mi avait confié la décoration de sa 
villa près du Latran à Cornblius, à Overbeck et, sur leur recom­
mandation, à Scbnorr de Carolsfeld ; ils devaient, comme en 
une sorte de Panthéon, glorifier les tro is poètes : Dante, 
l'A rios te et le Tasse '. La alle consact·ée à l'Arioste est rectan­
gulaire. Un des côtés allongés formant loggia,_ l'artiste pou­
vait disposer de trois panneaux et du plafond. Sur les murs, 
Schnorr représenta des Scènes du siège de Parù, les Amour> 
d'Angélique et Médor et 1a Fureur de Roland, puis Mélisse 
montrant à Bradamante üs p1·inces de la maison d'Este et le 
Baptême de Roge1·; la Victoire de CharLemagne est le sujet du 

plafond ; les lunettes offren t les principaux personnages du 
poème, et les retombées de la voûte montrent llenaud chassant 

les païens de FranCf', Rolmtd tuant Agramant, Dudon anéan­

tissant la flotte ennemie et l'Assaut de Bi::.erte ' . En outre, 
Schnorr avait préparé des carto ns pour d'autres sujets qu'il ne 

put peindre à la villa Massimi. 
Toutes ces compositions sont d'un dessi n à la fois lourd et 

sec, mal distribuées, chargees de personnages, chargées d'in­
tentions. Schnorr a cher·cl é quelle pouvait être l' essence du 
Roland. Il ne conçoit pas que ce poème soit une œuvre d'ima­
gination et de fantaisie. Il faut pour lui que le Roland ait un 
sens caché aux lecteurs friv oles et qu'un enseignement s'en 
dégage. Il y voit la représentation du triomphe du Christia­

nisme sur les Infidèles. 
Schnorr semble avoir été seul parmi les Allemands à s'occu­

per de l'Arwste. En France, il en fut autrement. Bien que 
Dante et même le Tasse soient préférés des artistes, malgré. 

L V. H. W. Singer. Julius-Schnorr von Carols(eld. Bielefeld, i9i 1. 
2. Les cartons de ces peintures se tro uveut à la ga lerie de K>tr·lsruhe et des 

essios au Mueée municipal_de Le pzig. 
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a vec le mouvement l'Omanti que, l'importa nce g ra ndissante de 

Shakes peare a in si que de Goe the et des All ema nds, l'Arios te 

e t connu da ns les a teli ers. Le choix de certai'nes scènes 
prouve qu 'on le lit. JI a ses fidèles comme Je s ta tuaire Du 

Seigneur qui , de 183 1 à t 8G6, exh ibera à trois rep t•ises so n 

RoLand fu rieux, comme Be t·lin qui peint le même épisode 

et ce lui de la Fuite ri' Angélique, comme, plus tard, un élèvP. 

d ' In g res et de Dela roche, Cambon qui de 1857 à 1880 expo­

sera A ng élique et Sac1·ipant, Roger dans Les jardins d'A/cine, 

la /J élim·ance d' Olimtia . Delac roix, malgré un e pr·édil ection 
é viJ e nle pour le Tasse, est all i ré par l 'Arios te Une to ile, la Déti­

C1'att ce d' Angélique, nous le prouve a insi que des dess ins en vue 

d'un Roger enlevan t Anqélique, une esqu i se d' .Angélique et 

1l1 édo1·, enfin un e co m positi on représentant Jlm·(isa ct Dora­
l ice . 

Entre 1830 et 1920, Je 1/oland furieu.r: a fo ur ni le th ème 

d' un e quaranta in e d'œ u vres dont l'énumé ra ti on est don née en 

n o le'. Aucun e n'a la issé un bien grand souve ni r. C'es t aussi le 

cas de cell es exp osées par des étmngers, des Ita liens princj-

l. P = peintre; se. = sèu lpteur. Les dates sou t celles des sa lons. 
CHA T 1. Paysage, scè. n P tirée de l'Arios te. ch. 1, !l uet, p., 1~48- La fuite 

d' .\ ngél ique : B f'l io, p., 1831 - IJ•·adamanle : J?r esnaye, sc . , 1883, 
CHANT IV. Allante sur t'hippO!JI'iffe: Leullier, p., 1842. 
CHA NT VIl. Roger det•ant Alcine: Zier, p., 1881. 
Cl! A \I T X. L'Aba11don d'Olimpia: Sieurac, p., 1853 ; Etex, sc., 18~2. -

· Angélique a.u •·oche1· : Pein tree: Rur tbe, 1852: Machard, i~69; ~J augea nt , 1884-
Scu lpte urs : T r u phèooe , b:xp. 18.15; Carrier-Belleuse, 1866; ,\Jillet de Marc illy, 
1814; Serr e~, 1816; Du bois (Eug-éoe), 188 1 ; Jounieau , 1893. - · Roger el Angélique· 
Pe iutres: Périgno n , 184 1 ; Delacroix, 1841; Achet, Sai. n ' d~s refu"és. 186J; 
Le pee, 1865; Cbartrao, 1815 ; Blaue, 1816; Ge r vais, 1886; Darricao, 1 8~4 ; Weisz, 
1 89~. Sc ulpte ur: l<'e t-rary (1885 ). - Boqer enlevant Angélique sw· L'hipoog•·i/l'e ; 
P e. io tr·es : De lac roix (u• 1406 de son œuvre catal., par Cllesneau); Lévy, 1869: 
l\1i c beli u , 1886, 

CHANT Xl!. Roland délivl'e Isabelle: Coupin, p., 1833. 
CHA NT XIX. Angélique el Médor: Peintres : Bouter wek et Naissant, 1849; 

De lacro ix, f 850. 

Cl! AN T XXIII. La Folie dz Roland : Peintres: Berlin, 1842; Robin, 1869. -
Sc ulpte ur : Du Seigne ur, 183 1. 

CHA NT XXIV. La Mol'l de ze,·bino :Gide, p., 1849. 

CHA NT XXV. Ricciardelto délivrant une n1mphe poursuivie pa•· un faune 
Gau cefro y, p ., !818. 

CII AN T XXVI. Ma rfisa et Do1alice: Delacr·oix (Expooilion des œuv r es de D. 
à l'Ecole des l.l r a ux · Arts en 1885). 
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paiement qui adbérbrent à nos salons et aux Expositi ons uni­
verselles de t8:i5 et de 1867. En 1836, Massimo d'Azegli o, plus 
célèbre comme homme politique et comme écriva in que comme 
peintre. apportait un Combat de Bmdarnante contre AtlantP, 
Mag-ni (1855) et Turini (186'"') s'attachaient â la figure d'Angé­
lique. Storelli ( 18~0) représen tait !'AriostP récitant srm poème 
au cardinal d'Este. 

Deux éditions illustrées ont contribué, au cours du xrxe siècle, 
.. à rendre l'Arioste populaire. La première es t la tmduclion de 

Phili ppon de la Madeleine (Paris, 1844), avec 25 planches 
et de nombr uses vignettes par Tony Johanno t, 13ai·on, Fran­
çais et Celestin. Nanteuil. Les vignettes sont particulièrement 

remarquables par l'élégance et la souplesse de l'exécution. 

De grandes compositions tien nent dans un toul petit espace, 
Les planches sont moins i r~téressantes, car le ta lent char­
mant el spiri uel des illusl ateurs manque souvent de force 
el d'émotion. Ainsi le Roland du Chant XXIII pa1· C. Nan­
teu il t·essemble trop à un rap in extravagant. Déjà se mani­
feste aussi ce goùt pou'i- les figures g rimaçantes qui s'exa­
gérera avec Gus tave Oot·é. 

Le Roland jw·ieux, illustre par cel artiste, el qui eut une 

vogue pe t-être excessive, a fa it oublier in justement l"édition 
ro mantique . Doré n'a pas l'l fantaisie ai lée q u'exige l'Arios te. 

Il a une imagination septentrionale. Très à son a ise quand il 

montre les profondeurs de la fo rêt, on encore les vi lles et les 
châteaux du moyen àge, il est, hors de li1, gê né et maladroit. 
Il a p1·is des leço ns d'e."<otisme et d'archi tecture oeientale à 
1 Opéra. Ses constructions sont plantées comme des décors de 
th éàtre. Il n'a pas non plus le se ns de la beauté fémin ine. 
Ainsi, les u ivanles d'Alcine (p. :19) sont massées comme en 
une ligure de ballet, dans un style qui rappelle les décorations 
de cafés du second empire. Enfin, ce qu i est surtout déplai ­

san t chez Doré, c'est l'abus des trognes grimaçan tes et gro· 
tesques. Il rend hideux le fantastique de l'Arioste. 
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II 

• 
La Jérusalem délivrée . 

Les r·aisons pour lesquell es, dès so n <~ppu riti o n , la .J ,.n ,,.af,·m 

d,:Jivrù obtint auprès des :uli stes un snccès que n'avait pas 
connu le Roland jm·ieux , so nt prin cipa lement d'ordre génér·al 
et s'expliquent ai sé ment. Le Ho/and fu rieux, des tin é à di vertir 
une élite comme ce ll e des peti tes cour itali enn es du xvi " sièc le, 
n' ilvait jamai s été populaire an vrai se ns du mot. Après 1550, 
il ne conespondil plus à J'espr-it qui rég na en lla li c et dans les 
pays latins. Au contrnir·e, la Jà .usnlem trad ui sit à merveille 
les sentiments contradi ctoires des ' contem'porains : d'un e 
pai' t , les aspirati ons reli g ieuse s in cères qu 'ava it développées 
la Contre-Héform e; de l'autre, le go ltl indét·acin able pour la 
Beauté et la Volupté, qu e maintenaient l' édu ca tion classique et 
les acad émi es. 

En oult'e, je l'ai déjà s ig nal é, les a rtistes tt·ouvai enl duns la 
Jérusalem dt· livrée des s uj ets plu s nombreux el plus nettement 
indiqués C'es t pcut-êlre un e impt·ess ion personn ell e, mais, en 
rapprochant deux épi sodes pat·a ll èles pr·is chez l'Arioste et chez 
le Tasse, je me repré ente mieux la scène déct·ite par le Tasse . 

De son vivant , le Tasse a pu vo ir la premi ère édition de la 
Jérusalem avec fi g ut'es, ce ll es de 13em ard o Cas tello (chez Bar­
toli à Gênes, 1590) qui éla il de ses amis. Ell e flll·ent gravées 
péiT Augustin Ca r-rache et pa t' Git·olamo Fra nco . Il y a un e 
e lampe pat' r hnnt sa ns compter un fl'onli spi ce. Ce ont de 
g randes compos iti ons hors-tex te, assez pl aisa ntes, peuplées 
de pet·sonn ages , avec de nombreux dé tail s, des pet·spectives de 
vill es, des escadrons qui défi lent , mais dépfl urvu es de vari été . 
Les personnages ont des corps allongés à l'excès, avec des 
extrémités trop fin es. Ils sont vêtus à l'antique , même les 
Infidèles . Leurs altitudes ont un caractère th éâtral : les com­
battants évQluent comrne des fi gurants d'opéra. 
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Castello a vu uniquement le côté guenier et 1·eligieux du 
poème. ll a dédaigné tout ce qu'il y a de voluptueux ou de 

tendre chez le Tasse. ' 
Ses estampes furent très appréciées, même ho1·s d'Italie. On 

les retromera copiées dans des éditions italiennes pOstérieures, 
comme celle de \enise (l7bC 61, chez Anton io Groppo), dont 
nous aurons à reparler, d ns des éditions étrangères (Paris , 
chez Nicolas et Jean de la Coste, 164:8, in-4°, avec des figures ·de 
Michel Lasne qui sont des contrefaçons; Londres, chez Ton­
son et Watts en 1724, édition où Van Gucht s'es t contenté de 

recopier les originaux de Castello). 
Castello a donné deux autres séries : l'une pour le volume 

à peti t format imprimé par Ciuseppe Pavoni à Gênes en 1604; 
ce sont de minuscu les estampes avec des personnages inexpres­
sifs, - il ne convient pas de s'y attarder-; l'autre pour une 
éditi on pelit in fo que le même Pavoni lança en 1617 . Castello 
a essayé de se renouveler. Ses compositions, une par chant, 

g ravées par Camillo Congio, sont enfermées dans un encadre­
ment à fronton. Il a changé de sujets :par exemple, au II' chant, 
le suppli ce d'Olinda et dl Sofronia au lieu de l'entretien 

d'Ismeno avec Alallin. 
Le type des pet·sonnages •oujours traves tis à l'antique, s'est 

m odifié, oins étiré, plus n1ssif. L'esthétique du xvll·e siècle 
appara tt. Le caractère didaLt que et édifiant de ces illustt·ations 
s'accentue. Les anges ne sont plus en arrièt·e comme dans les 
g t·avures de la première série, mais viennent au premier plan, 
Ren aud ne court ise plus Armide, mais est entraîné par ses 
deux compagnons. Dam; l'ensemble, l'exécution est lourde, 
elle accuse davantage le poncif. Nous tombo ns dans un genre 
passablement ennuyeux. 

Castello, avant de mourir en 1629, devait voir surgir un 

rival plus heureusement inspiré, Antonio Tempesta. Avant de 

parler de cet artiste, je dois mentionner une autre édition 
parue à Venise, en 159!), che- Gio. Ballisla Ciolli : un petit livre 

charmant, avec de minuscules bois, pÎein de fraicheur et e 
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1-Ierm inie revêtant l'a rmure de Clorind c . God ef roy de Boui llon encourage les Croi s6s. 
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naïveté, dans la manière des vieux imagiers. Les personnages 
vêtus tantôt à l'antique, tantôt à la modeme, ont une bon­
homie charmante. Dans la rep résen tation des maisons, des 
palmiers , il y a un essai de co ul eu r loca le. 

Tempesla, ccmme Castello , a laissé trois séries d'estampes. 
La premi ère accompagne un tout petit li,;re, paru à Rome 
chez Gio. Angel Huffinelli en 162 1; rlans chacun e des minus­
cul es figures , l'a rti ste a tmcé deux ou trois pei·sonnages avec 
un e sûreté, une aisance el un ag1·émenl qui font penser à nos 
petits maîli'es du XVI IIe siècle. LP.s suites 2 el 3 ne semblent pas 
avoir été gravées en vue d' un e éd ition . mais publiées à part. 
Ell es sont très réussies . la deuxième sm·toul, et préfé1·ables au.1 
es tampes de Castello. Tempesla a un sens sup éri eur de la com­
position: dan s un es pace res treint , il sait fai1·e évo luer de nom­
breux personnages et des chevaux, pendant qu'à l'arri ère-plan 
on voit des troup es char·ger ou tenter· l'escalade de villes d.ont 
les habitants se défendent. Le toul sans confusion, avec un 
es prit, un e verve el des détails pittoresques qui rappellent Cal­

lot el Della Bella. 
Tempes la n'habill e à l'antique que les principaux person­

nages; le commun est vêtu à la mode contemporaine. Il repré­
sente des soldats qu'il a vus; aussi ont-ils une allure exacte~ 
ment rendue. Sur·tout, il excelle comme animali ei'. Il a par­
faitem ent étudi é le cheval, ce qùi es t rare h son époq ue ; oü 
Tempes la apparaît plus faible, c'es t dans les compositions 
moins peupl ée et moins anim ées. Les visages de ses héros 
sont qu elqu efoi s in exp r· essi fs et figés. 

Lès Bolonais qui , plus que toute autre éco le d'Ilalie, subirent 
des influences lilt émires el qui avaient fait un e assez large place 
à l'AI·ioste dans leurs œuvres, s'inspÎI'èi·en l bea ucoup plus 
duTasse. Précédemment' , .i 'a i essayé de montrer les affinités 
qui existent entre ce poète ct les Carrache. Reuaud et Armide 

1. La peinture bolonuiseà la (in du XVJ0 sièc le, 157 -5 - 1610, lesCan·ache, Paris 
1\)13, p. ~et 9. 
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d'Annibal Carrache (Musée de Naples), qui {ul exécuté pour le 
cardinal Farnèse, c'est-à-di1·e entre Hi\)~) et 1600, est peut-être 

le premier tableau qui ai' traduit le Tasse . Au musée de 
Bologne, il y a Lien des Fu •Léraztles de Clorinrle mises sous le 
nom de ~icolù dell' .\bbate (Catalogue par A. Guadagnini, 
Bologne, 1907, p. 105), mais cette attribu tion paraît invrai­

semblable, la mOI't de , ïcol«'> ayant précédé l'apparition de la 
Jàusalem. Citons aussi, parmi les premières peintures inspirées 
par le Tasse, l' flprmillll' cliP':, !Ps bergers de Bartolomeo Schedon i 

mort en 1615 (Musée de Naples). 
Après es Carrache, leurs disciples témoignèrent du même 

goût pour les héros du Tasse . Dans son Renaud et Amû·Le du 

Louvre, le Dominiquin montre des réminiscences de la figure 
du chant X\ 1 dans la premirre série de Castello, non point tant 
en ce qui conceme la pose des personnages, conforme aux 
indications du Tasse lui-même, que le g rand bâtiment de 
l'arrière-plan, copié sur e Colisée. Le Do miniquin a donné 
aussi une Hemzinie che:, Les bergers (Louvre et National 

Gallery). 
On croirait que 1'.\lbane a voulu l'ival iser· avec le Domini· 

quin , car il a traité les deux mêmes thèmes : Renaud et A1·mirie 
(Home . Coll. privée du prince Pallavicini); Hei·minie al'cueillte 
r m· /Ps bergu.~, 11aysaqp flVPC Herminie (Rome, Gal. Colonna). 

L'·'tme romanesque du Guerchin était faite pour comprendre 
le Tasse. Au Palais Costag-uti, à Rome, il peignit l'Enlèvement 
de Renaud par ,trmzde. L Galerie Doria possède de lui u·n 
Tanct·ède blessé secuuru pàr Berminie. Pietro Francesco Mala 
semble avoir été aussi un fervent du Tasse . Il évoque Herminie 
menan t une vie pastorale ou soignant Ta ncrède. Tiarini a 
laissé un Rma1td l't Armide (Galerie Borghèse). 

Les autres écoles du Nord de l'Italie témoignent d'une grande 
indifférence à l'égard du Tasse. Chez les Florentins, Allori a 
laissé un portrait du poè e (Offices), Furini un Rf'11aud ritu1s la 
forêt enchantée; chez les Vénitiens, le Padouan a peint un 
Renaud et Armide; enfin, parmi les Génois, Domenico Frasella 
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de Sarzana représen ta la célèbre scène d'amour à la voûte d'une 
chambre du Palais Imperiali à Savo ne. 

Les écoles méi·idionales font preuve d'une ferveur égale à 

celle des Bolonais. Les Romains nous donnent la t1·adilionnelle 
1/ermù.ie chez LP-s bergers (Homunelli , Galerie Doria; Piètre 
de Cortone, id. ) ou des scènes des amours de Renaud et 
d' Armide (Pi ètr e de Co1·tone, Pelwgrad el Stockholm); mais ils 
ne peuvent rivaliser avec les Napo litains. Mattia P1·eli, auteur 
de LI'Ois OLinrlo r>t So(1·onia, et Cavu llino sont attirés par 4t 
douce fler·m ini e. Lu ca Giordano el So Um ène la représentent 
arrivant chez les be1·gei'S (Prado, Madrid) ; ils cherchent aussi 
des épisodes moins rebattus (L'Lf remière ent1·evue de Tancrède 
et de CLorùuù et Re11aud dans la forêt enchantée, pal' Giordano, 
Prado; Gode{1·oy blessé, par Solimène, Besançon). 

Au XVII1 9 siècle, le Tasse n'est à peu près en favelll' que 
chez les Vénitiens, grâce à Jean-Baptiste Tiepolo el aux édi­
tems de livres à figures. A celte même villa Valmerana, dont 
j'ai dé.i,à pal'l é, Tiepolo associa dans ses inspirations ie Tasse à 
l'A rioste, et aussi à Homère el à Virgile. Il décora une chambre, 
cooligüe à celle de l'Arioste, avec quatre panneaux : Renaud 
mlevé sw· le chm· ri' Armirle; Renaud et Armirie; Renau ri 
voyant dans Le miroir sa vie p'lssée; Renrzud abanrlonnant 
Am1ide. On peut di1·e que Tiepolo a été tenté par la fér11salPm 
délivrée. M. Mol menti ', outre deux panneaux au palais épis­
copal de Würzbonrg , cite trois petits dessus de po1·Le chez 
le sculpteur Saint-Marceaux à Puris et quulre toiles dans 
la collection Cartie~· à Gênes. A en juger par les reproduc­
tions que donne M. Molmenti, il a raison de trouver ces 
compositions supérieures aux h esques de la Valmerana et aux 
tableaux cie Würzbourg. Dans ces œuvres- lb, Ti epo lo n'a pas 
pénétré la pensée du Tasse; so n Armide n'esl qu une vieille 
courtisane impudente aup1·ès de Renaud, héros de théâtre 
assez froid. Dans les tableaux de la collection Cartier, c'est 

1. Tiepolo, Tr. frauçaise, Paris; 1911, p 188, i89, 1~1 . 
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l'amante qui souffre et le drame intérieur es t parfaitement 

rendu. 
Venise a contribue aussi à maintenir la vogue du Tasse au 

xvm" siècle par deux remarquables éditions, l' une chez Albrizz i 

en 1745, l'autre chez Groppo en 1760. La première comprend 

des figures de Piazzetta. Les planches hors texte (une par chant) 

sont d'une exécution très habile , mais d' un dess in mou; les 
person nages manquent d'expression. Par· contre. les lettres 

ornées, les vignettes et les cu ls-de-lampe montrent une heu-
' reuse fantaisie, et )1iazzetta peut l'iva.Jiser· a vec les Fr·ançais con-

temporains. Je citerai comme un chef-d'œuvt'e le cu l-de-lampe 
qui ferme le chant IX, o '1 l'on voit une manière de pandou r 

jouer du tambour au gra.1d ennui d'une femme qui bouche ses 

oreil les. 
Novelli, qui illustm la seconde de ces édit ions, n 'es t pas 

inférieur à Piazzetta. Il 'n'1 pas composé de gr·andes figures, et 

le Ji])('aÏI·e s'est contenté d' intercaler les planches de Castell o 

t rois ième manière; mais Novelli a disposé, dans le texte de 
chaque chant, une majusr.ule ornée, un encadrement pour l'ar­

gument, deux ou tr·ois vignettes et un cul-de-lampe . Novell i, 
enfan t de\ eo ise, raffole de turqueries. Ses vignettes m ontrent 
des costumes pi lloresque:;, des ten les ou des constructions 
d;une fantaisie rococo. La grâce de Yenise au x vr11• siècle s'ex­

hale de ce volume. Tout est sourire; les com bats semblent 

des joules elles conseils des réunions aimables; dans les scènes 
édi!lantes, les personnages font leur possi ble pour manifeste r· 

un e dévotion qui ne les abs01·be pas long temps. Le burin du 

graveur Leonardis a rendu la légèreté, l'élégance et J'aisance 

des des ins de Novelli. 
Malgré la beauté de l' impr·ession, la Jérusalem , sortie des 

presses de Marenigh à Florence en 1820, est loin de ces 

splendeurs. Rien n'est plus plat, plus lourd, plus froid et même 
plus niais que les figures de Sabatelli et de Marlinelli exécutées 

sous la direction de Morghen. 

Au XIX0 siàcle, les artistes italiens ont interprété le Tasse 
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mais modérémenl. La vie, ou plutôt lu légende de ce poète, a 
tenté quelques-uns d'entre eux. Au salon de 1833, Rigo montre 
la Vierge apparaissant au Tas e qu'elle guérit. Busi (Expos . 
. J867 ) fait conve t·ser le cat·d inal Cinzio Aldobt·andini et son 
protégé. La Galerie d'art moùet·n..: à Home passède un Tasse 
à Bisacàa par· Bemardo Celentano el un Tasse et Eléonore d'Este 

de Domenico Morelli. L'effigie seule du poète a été rend ue par 
Mercuri (salon de 18lt4.) ct Bal bi ( 1861 ; au Museo Tas iano à 
Saint-Onuphre) el par les sculpleur·s De Fabris (s tatue du 
tombeau du Tusse à Sa.inl-Onuphre, 1857). An lonini (Exp. Paris 

1867) et Torelli (Exp. Londres, 1872'). 
Quelques artistes s'in pirenl de la Jéntsalem. lls nous font 

voir Herminie, soit dans sa fuite (De Ft·ancesco. Salon 1848), 
soit gat·danl les troupeaux (13ezzuo li , Londres 1848), soit 
penchée sur le c01·ps de Tanct·ède blessé (Luchini, 183 1). Les 
sculptems Bollinelli et Bianchi (Exp. univ. 1 55 el {867 ) font 1 

jaillir- du mal'bre la flgure d'Annide . pendant que les peintres 
retracent ses amours (A lbel'i, Bologne, ·t ' 36), puis son abandon 
(Peschiet·a, Exp. Pat·is, 1855). 

En France, c'est au château de Fontainebleau que nous 
voyons rept;ésenter pour la pt·emi èr·e fois des scènes de la 
Jérusalem délivrée dans un e dépendance des Appat·temenls de 
la Reine, qui reçut le nom de Cabinet de Clorinde. Le Flamand 
Ambi'Oise Dubois retL·aça huit ép i odes où figurait l'h éroïne' : 
La naissance de Clorinde - A rgante et CL01·in-lc derant la tour 

rie boi.;- Clo1·inde et Soliman- Tancrède à L'assaut de .féru­

saLem - Tanc1·èrle au camp- Tann·èrle contnn.plant Clorinrle 

- Le combat entre Tancrède et CLorinde - Le boptéme de 

Clorinde. 

De cel ensem ble il re le trois tableaux : le JJaptême de Clo-

1'inde, actuellement au Louvre, et deux autres: la Naissance de .. 
1. Le Pere Dan, T1·éso1' des merveilles de Fontainebleau, 16 d, p. 145-146. 

Dimier, French Painting in the X VI centw·y, London, 1904, p. 209. 
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Clorinde et Clorinde devant Soliman, res tés à Fontainebleau, 

mais placés dans la chambre de Saint-Louis. Ce sont d'agréables 
peintures sans rien qui mérite de nous retenir. 

Elles ne semblent pas avoir produit s ur les contemporains 
une impression aussi vive que la série exécutée en 1630 par 

Simon Vouel pour l'hôtel cie Bullion. M. Demon ts a écrit sm cette 
décoration qui appartient à M. Guyot (le Vill eneuve, une étude 

importante pour J'histoire de notre art au dé but du xv11• siècle'. 

Vouet revenait d'Italie avec une fo r mation éclectique, con­
naissant non seulement l'art mais la lit térature de l' Italie . 

L'A rioste et le Tasse lui étaient fami liers. JI éta it qualifi é pour 
tra iter un sujet tel que les Amours de Renaud et d' Armide. 

C'est une illustration complète de l'histoire d'Armide depu is 

ses incantation au Chant X jusqu'à sa ten tative pour se donner 
la mort (Chant. X). Le coté décoratif a préoccupé Vouet ava nt 
tout, mais il a intcrpr('lé la Jérusa/Pm comme un Italien 
n 'aurait pas lllienx fait. Il a bien saisi le caractère de langueur 
pass ionnée - j'emploie une expression de Fénelon dans Telé­

m''q 't", qui convient au Tasse - propre aux épisodes amou­
reux de la Jérusulf'm. 

Le succès qu'oblimcnt res peintures, est prouvé par les copies 

et par les tapisseries qui les reproduis irent , avec quelques 

va riantes smlout dans le type des person nages . 

Poussin aussi a été alllré par· le Tasse dont le poème lui était 

famili er. On possède d< sa main cinq tableaux d'après la 
f éru aLem : Anui.le Volllant poiqnar 1er Rr·naud riant elle devient 

amoureuse (Dulwich); Annidf' enlf'vant Rnwud (Berlin); Renu.ud 

et ArmirLe (Petrograd); Renaud présentant a Annide son buu­

clier comme un miruir (Coll . de Lord Sco r·sdale à Keddleslon­
HallL· Tancrède et llr·nmnie (Ermitage). Ces interprétat ions sont 

di!Tér·entes suivant l'époque à laquelle elles ont été exécutées. 
Par exemple si /lr·rminie 7'ett·ouvwtt le cotps rie Tancrède o!Tre 

une. scène élégiaque d'une délicate beau té, l'ATm ide qui Uf'lll 

!. Bulletin de la Société de l'hi$loire 4e l'a•·t françai~, auuée 1913, p. 58-18 . 
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JÉRUSALEM DÉLIVRÉE 

1 1 \ Il\ C l' (a llribu é it). - ll l' n:uttl e l .\rmi dc. 
(l l u,éc du Lo uvre ) 

J>h 1t. Xeur(lei n. 
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poiqnarde1· Renrzurl a un caractère de for·ce p1·esque brutal e : 
Renaud endormi n'est qu'un l'Obus le soldat , cl l'A mo ur au nPz 
l'elroussé a une physionomie vulgai1·e. 

C'e ·t ·urloEit la génér· alion de Vouet et de Poussin qui s' ins­
pira du Tasse. Ensuite , la vogue de la Jéntsalern aup1·ès des 
ar·tisles subit un anêt jusqu'au xvm• siècle. 11 es t curieux de 
con stater que Le Brun el son éco le n'emp runt èr·enl pus ùe 
suj ets à ce poème. Je ne vois à citer que trois compositions, 
tirées par· Jacqu es Rousseau de l' histo ire d'Ar·mide, qui 
ornaient une chambre des Tuil eries' . 

Les Hollandais contemporains se so ucièrent peu des héros 
du Tn se. En Flandr·e, ce poète a inspiré deux maîtres difTérents 
pur leurs tendan ces : Van Dyck el Téni cr·s le jeun e. On voit 
qu e le suj et de Renaud et Amr/de a pr·éoccup é \'an !Jyck ou 
du moins son atelier, s' il est exac t que Je tabl eau du Louvre, 

· avec deux personnages assez déclamatoires et contorsionnés, 
el celui du Musée de Bordeaux ne so nt pas de lui . En Anglelene, 
toujours su1· le même suj et. se trouvent deux peintures dans 
les collections Fitz-William el du duc de Ne wcas ll e, un e gri­
saille chez lady Eastlake, el une esqu isse à l' huil e SUl' papi er à la 
~ationnl Gnller·y . A Ténier·-> le jenne on a alll'ibué, - leur 
a~lhenlic'ïté a été mise en doute, - douze petits tabl eaux 
(Madt·id , Prado) où les nvenltues d'AI'mide ont releacées. 

Le Tasse retrouva , mais pen à peu, sa popularité dans les 
ateli er·s françai s au début du XVIll 6 siècle. Au salon de 1699, 
Paillet expose« deux sujets de Henaud el d'A l'mi de )) ; en 1704, 
Fa vannes Tancrède tuant Clo7·inde sans la comwîu·e . Ce même 
salon de 1704 est significatif : An toine Coypel et Louis de 
Boulogne concul'l'einment montrent Rena ud et Am'tide dans LPs 

plaù irs. Les peintr·es de celle génération s'appliquent à repré­
senter Tancrè de rendant le11 armes à Clorinde (Le Moyne, Musée 
de Besançon), Renaud et Armide (J. B. Van Loo , Musée d'Angers) 

L Bailly . Inventaire des tableau:,; da Ruy ... publ. par F. Eug.·ra ntl, Paris, 1899, 
p. 381. 
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Hf'rm inie clu:z l es Bn·gers (Res tout , Palais de Fontainebleau, et 
Dorigny, Maison Lom bardi à Vérone'). 

Comme le fait r~marquer M. Pierre MarceJz, c'est à travers 
la mythologie qu€1 les artistes voient les amants du Tasse. 
Renaud et Armide sont escortés de tri tons , de naïades et 
d'amours. C'est aussi à travers le théâtre qu 'apparaît la 
Jérusalem délivrée. Gillot donne ses scènes d'opéras galants, 
dont Armide. La série des fragments d'opéra composée par 
Charles Coypel en vue de la tapisserie, comprend, sur quatre 
épisodes, trois qui sont tirés de la Nrusatem et inspirés par le 
livret d' Annide : l' Evanowssement d' Armide, la Destruction du 
l'alais d' Armit/e et le SommeiL de Renaud. Ces trois peintures 
sont partagées entre le Louvre (Réserve) et les 'Musées de Nancy 
et de 1\'antes. Elles ont été traduites à plusieurs reprises par la 
manufacture des Gobelins ' . Leur succès fu t tel que le cardinal 
de Fleury donna en 1737 au même Coypel la commande, qui ne 
fut jamais exécutée, d'une série plus com plète de l'histoire 
d' Armide en huit tableaux •. Le Tasse es t à la mode. En 17 4 7, 
parmi les onze tableaux. ordonnés ex tr·aordi naircment pour le 
Roi aux pr·incipaux officiers de l'Académie par· le directem géné· 
rai de Bàtimenls, figme une Armùie voulant s'ôter ta vie. 

En 1751, c'est Boucher fJ Ui exécute pour la Manufaclure de 
Beauvais et pr·opo e pour 1 'S Gobel ins une suite de modèles sur 
les mêmes thèmes ' ; Bouche r· connaissait les œuvres du Tasse, 
et pas seulement la Jérmalem puisqu'il nous a laissé deux 
peintures insp irées par l' Aminta (Paris, Banque de Fr·ance, et 
Musée de To ur ), sans ccmpter trois dess ins (G r·avur·es par 

1. Suivant Dussieux, Les A1·tutes fmncais à l'etrange1·, Paris el Lyon, f8i6 
p. 522. 

2. La peintm·e française de la mo1·t de Le Brun à la mo1·t de IVatteau (1690-
021} . Pari•, 1906, p. 189. 

3. V. ~ eoaille, El' tt qénér-al des tapisseries de la manufacture des Gobelins 
depuis son origine jusqll. 'it nos jours ti600-1900), t. Il, Paris, f9u4, p. 323 e t suiv. 

4. V. Engerand (F.), lriVtnlatre des Trrbleaux commanciés et achetés par la 
direction des Bâtiment,, du Ro1 (1109-1192), Par1s, 1900, p. 119. 

5. Feo aille, ouv. cité, t. Il, p. 238. 

T 1 
1 
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Lempet·eur au aJon de 1779): Sylvie guérit Philis de La piqûre 
d'une abeille; l'ri maur ranùne Am iut a dans Les br-as de Sylvie; . 
Sylvie fait Le Loup qu'elle a blessé. Il avait d'ailleurs affirmé sa 

prédilection pour le Tasse en pt'enant Rm01ul et A1·mir/P comme . 

sujet de son tableau de récep tion à l'Académie de peinCure. , 
C'est la toile du Louvre po ur laq uelle la jeun e Madame Bouchet· 
a set·vi de mod èle . 

A la suite de Coypel el de Bouchet', les artistes se piquent 

d'émulation. Chacun veut avoit· figur·é le couple célèb re'. Le 
th éâ tre d'ailleU!'s continua à s'interposer· entre l'artiste et le 
poème : en 1751, Lecler·c ex pose des Enfants joua11t wte scène 
de L'opéra. d'A1·mide . 

Les sculplelll's, autant que les peintres, se plaisent à repré­
se nte!' les personnages de la Jérusalem , Si mon Challes . le hèr·e de 
~lichel-AngeChalles, avec une tel'l'e cuite d'OLinde et Sophronie 

el le Pi émonta is fra nci sé Ladatte avec un groupe en bronze, 
Renrzu Let A1·mide. 

Certains artistes se spécialisent presque dan l 'exécution de 

scènes de la Jér 11saLem , Corrège, de l'académie de Saint-Luc, exé­

cuta successi ven~en l un Renaud et A 7'1n lde el un e A mùdc r;ui Vf' ll l 

ttter Renaud (Salons 1753 el1764) , sans compter des esquisses 

ponr une Destruction du paLais d' AnnùLe (Salon de Bordeaux, 

·1771 ). Mais Lag t' enée l'ainé fut pai·ticulièrement en thousiaste. 

De 1757 à 1798, pendant une période de plus de quarante ans, 
il donne la /{ encontre d' Herminie el de 1'anc1·ède, Renaud et 

Armide, A1·mirfevoulantse(rapper, Ubaldo et le chevalier danois 
1·encontrant les nymphes, enfi n, en '1798, une nouvelle éd ition 

de la tentative de suicide d' Al'mi de . Il communique son goût 
à son fl' èt'e cadet qui, en 1785, envoie au salon une Armide 
abanrlon11ée . 

De vastes ensembles fUt·ent aussi exéc utés. Au Palais royal 

t. Boisot, 1740 : Renaud quille A1·mide - Fava noe (de), 1741 : Armide désa1·mée 
par l'amour - Amand, i 765 : Tancrède pansé par Herménie (sic ) e l Renauld et 
Armide - l3riard : Hermine se 1·é(ugiant chez un paysan, Réception à l'Académie 
de peinture, 1168 . 
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de Turin, Carle Van Loo décora un cabinet avec, dans les 
pilastres el dans les des5us de porte, onze pet its tableaux tirés 
de la Jérusalem•. Pierre qui s'était exercé avec une Armide 

prrlte à se frapper (t 7 4, 7) et une Hem1i•1ie cachée sous les a1·mes de 

Clorinde (grav. pa1· Fessard u Salon ùe 1753), termina en 1769 
au palais de Saint-Cloud (salon du duc de Chat·lres), un grand 
plafond où fig urait les cinq épisodes suinl.n t: Re1wu tet .Armi le 

- Ubaide et le chevalier canais -. Rnwud dans les jardins 

enchantés d' Armide- le Départ d' Armide - Armide détrui~ant 

son pa lai.~. 

Le changemen t ùe goût qui se manifesta à la fin du règne de 

Louis X V et sous Louis X VI, n'amoi ndrit pas le prestige du 
Tasse. Les Fra nçais de celle époque lurent le poète d'une autre 
façon et y cherchèrent ce dont se souciai t fort peu la géné­
ration de Louis XV et de Boucher . Lt.s aventures d' Herminie 
retracées par Bardin ( 177!1) . Suvée (1779) et Du rameau {1783) 
satisfon t leur sensibilité débordante et leur amour de la 

na ture . En 178!), Taillasson présente Herminie dPvenue bergère, 

yravant sw· Les arbres ses aventures malheureuses Pt le nom rie 

Ta ncrède. Renaud et Armidl' ne sont pas dé la issés (\ ïen, 1767; 
Pasquier, 1771; Blaise sculpt., bas-reliefs de l'Hôtel de Cata­
lan , Lyon, exp. en 1779), mais on donne davanlagedelarmes .à 
l'abandon etau désespoi t· de l'a mante infortu née (Vincent, 17R7), 
et les par tisans de la vertu apprécient la morale que l'académi­

cien Jollai n lire de la passion coupable du héros pour la 
magicienne!. Fmgo, lui, s'amuse à croquer Clorinde à cheval, 
a1· mée de sa lance (Musée de Besançon). 

L Cochi o, Voyages d'Italie, t. 1 V, p. 14. Voici les sujets: Cloriode dé li v ra nt Oliode 
et !:iophrouie - Reuaud accueilli par Armide - Les de ux ~uo;•Tiers qui emmè­
oeul H·•naud du jardin d'Armide - Renaud qui cu1p•'che Armiùe de se tuer, 
- He1m1uie qu1 l>arl~ avec uu berger - Tancrède co mbattant avec Clorinùe, 
- Haplême ue Clorinde - Tttucrèole an tombeau de Clorinde - llt:rmioie 
regarda ut TaocrètJe bles~é - Herminie soignaut Tancrède. 

2. Les chevalier~ allant chercher Renaud ~on t arrêtés par deux nymphes qui 
s'dJ., rcPul de les séduire - Renaud rompt le cuarme de la forêt encbaotée 
malgr é le presli,11e des nymphes - Renaud qui ttaut Armide pour s uivre la 

gloire. (Linets des sa lons de il71 a t 719.) 
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En 1786, nouv el le pr·euv e de ce goût pour la poésie du Tasse, 
le roi ofh'e :i so n beau-frèt'e, le duc de Saxe-Tesc hen, une table 
a1·ec des suj ets de pot'celaine de Sèvres où es t représentée 
l' histoire d'Armide. 

A la fin du sièc le, chez les pein tres de l'Académi e ro ya le à 
Londt·es, on s:: nl un e pareill e sy mpnlhi e po ur le Tasse. Le 
conlacl avec notre pays es l prouY é par les a rti stes h ança is qui 
exposent à ce lle académie. Louth erbourg (1773) y exhibe une 
C/orinde, et , en 1792, 13a r·bi er se pl aîl ü 0ub lier le lemps présent 
en évoqu ant l' île enclwnt éc où Arm ide et Henaurl co nnaissent 
le bonh eur. 

Au co urs des XV 11 6 et XV III 6 siècles, il~' cul plu sieurs séries 
cl 'es lampes par des orlis les françn is. Au \:\' li e siècle, Ft'ançois 
Chauveau con çulun e suite qu 'on trouv e gé nét'a lement interca lée 
dans la Jérusalem déLivrée en itali en paru e en 164t à Pari s, avec 
fronti spice pa t· Stell a . Elle se compose de cinq planches; la 
ma nière de Chauveau esl un peu pla te, lou t' rl e, appliquée et 
assez ennuyeu. e. Il truite les épisodes qu 'i l a cho isis da ns le 
poème , à la mani ère de tablea ux d'ég li se . Cll auveau a aussi 
exécuté un e galeri e de beautés féminines créées pat· divers 
autem s . Il fait un e part égn le à l'A rios te et au Tasse ; d'un côté 
Marphi se, BI'Udamanle et An géli que, de l'a utre ll erm inie , 
Sophroni c cl Clorin de. 11 les a rept·ése nlée avec de bons 
visages ronds mais passa bl ement dénu és de g râce . Dans son 
œuvre se trouve un e es lnmpc de form e cit'culaire qui reproduit 
sans doute un plafond. Touj ours dans le même style naïvement 
lourd , ell e mo nlt'e Tan ct'ède s'éva noui ssa nt devtu1l Je cot·ps de 
Clorind e exposé so us u.n e Len te, ell e Lambeau qu e Godefro y de 
Boui llon fa it éri ger en l' honn eur de l'héroïn e. 

Bi en pins sédui sant es t Sébas ti en Le Cl erc donl les fi g ul'es 
ont eu un gl'Un d succès puisqu 'o n les retrou ve dans des 
édition s poslét'ieures et pub liées à l'élra ngu, comme cell e qui 
pat·ul chez Fouli s à Glnsgow en 17G3. On y voit des person­
nages hauts d 'un millimètre, de la mine la plus spirituell e, des 
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escad rons de « bonshommes » microscopiques. La technique 

est habil e : des dégradés dans les arbres et des efiels de clair­
obscur sont très réussis. 

La détestable traduction en vers de Sablon (Paris , 1671) se 
reflète dans des images ro n moins mauvaises, où règne un 

mélange de pla titude et de pédantisme. 
Le XVIII" siècle a laissé leux belles éd itions de la Jérusalem. 

Celle, parue chez Didot : 1784,), offre par chant deux planches 
de C. N. Cochin . L'exécution est très réuss ie, mai.<:, tou te biblio­
philie mise à par t, on doi t cons tater les défauts déjà notés 
lorsque nous examin ions l'Orlando. Coc hin es t incapable de 
r endre l'énergie ou même toute expression pl'Ofonde. Toujours 
cette physionomie de bt•bt' qu'on t ses perso nn ages. Quand ils 
veulent être dramatiques, ils sont r·id icules ou ampoulés: Clo­

ri nde présente le profil auguste de Louis XVI et Godefroy 

devient une sorte d'ecclésiastique chauve. Au fond, ces 
héroïques ou pieuses gens ennuient Cochin. Ce qui l'amuse, ce 
sont les costumes. Il y a d'adorables turqueri es et le gothique 
troubadour fait son apparition. Surtout il s'i.l tlache aux ai · 
mabl es femmes qui sont l'agrément de la Jérusalem. Le désha­

bill é d'Herm inie qui revêt l'a rmure de Clol'inde, est piqui.lnl, 
mais est surpassé p·tr· celui d'.\ r·miJe, les bras voilés ell a gorge 

nu e. Le palais d' \rmide es t devenu une petite maison. 
Ce que je dis de Cochin peul s'appliquer aux fi gu res que 

Gravelot dess ina pour l'tSdit ion publiée chez Delalain en 1771 . 
. Mais Gravelot, plus ad1·oit , évite le ri dicule. Sa mor·t de Sueno 
ne nous touche pas, mais elle ne nous fait pas rire . Pour ce qui 
est élégance el volupté, 1 es t toujours le Gravelot du Boccace, 
du La Fontaine. En outre, des frontispices, des vi gnettes et des 
culs-de-lampe ofir·ent un ag rément qu i manque à la JérwaLem 

de Di dot'. 
On s' imaginerait que la Révolution a mis fi n au succès de la 

L V. par ex ... la vignelle qui term ine le cba11t Il, où l'on voit des en rauts 
Mgui~és en turcs, so•·~ uue teute rormée de draperies atla~;llée s à des &rbres. 
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JérusnLem dontl'espl'it 1·e li g i ~ux devait déplaire aux hommes 
d'alor·s, sans compter les passages voluptueux qui pouvaient 
choquer· les rigoristes. Peut-êtr·e en fut-il a insi de 1789 à 1794. 
Mais . en 1795, quand on r·esp im plus l ibrement, on vit repa­
raître les suje ts aimés des ci-de\';;nt. Le salon de 1795 n'o!Trit 
pas moins de six œuvres inspirées par· la Jéntsalem déliv1·ée, 

celui de 1796 cinq'. 
Sous l'Empire et la Restauration , la Jàusalem délivré~> eut un 

succès auquel toul conL rii.Ju a : la r·cnai sa nce du sentiment reli­
gieux . ln se nsibilité ou l'afTeclalion de se nsib ilité du pilblic, la 
curiosité à l'égard du moyen âgP , caraclér·isée par l'engo ue­
ment pour· le go l11iqu e tr·oubadour· . Ce sont de nouveaux noms 
qu'on lit au bas des tabl eau.\ evoq uan t le Tu ·sc , rwr·mi le quels 
quelques anciens , comme celui de Lugrenée le jeun e, qui 
reli en t le présen t au passé . 

Ll:' Ta se compte, par·mi ces nouveaux ven us, des ad mira­
lems passionnés comme Peyrann e ou Tannay qui , à plusieurs 
repri ses, s' in spir·en t de lui . Il est intéressant d'indiquer les 
suj ets qui ont le plus cle succès aup rès des arti s tes ou du 
publi c. La tou chan te lfel' minie est lem fa vol' ile. On la voit 
écdvant le nom de Tancl'èdc sur· les a l'l1res (M11" Bou li ard, 180~; 
Cadeau, 1824), vivant parmi les ber·ger·s (Tann ay, 18 10: Dela­
val, 18'22), et su r·toul secourant Tancrède (Delécluze et Quinier, 
18 12; Lag l'énée, 18 14; Adam flls, 1819; Des moulins , 1822). 
Anni ,Je a co nservé sa séductio n. Ell e es t repr·ése ntée enl evant 
Henauù (Berthon , 18'24), aup r·èsdesun amant (Br·oc,1810; Bel'­
lhon . 18H; Ansiaux , 1817: un anonyme 1Sl7 ; I3ergeret, 1819) 
ou attentant à ses jours (M'1e Fo rest ier , 1819). Clorinde es t plus 
oubliée. Cependant, elle nous es t montrée délivra nt Olinda et 

\. Berminie che: lPs ber1ers: LPthi èrP, p., 11 95; Dem11rnes, p, 179~. -Le com­
bat de Tancrède el de C/ori11de : Genso ul, Desfoul•. p., 1ï96 . - flermi11ie éc1·iva11t 
le 110m de Tancrede: Taillas•on, p., 11 ~• 6 - Ar·mide et Renaud: Julien, sc., 1195· 
Rel!'nault , p . , iï05: Cb"ncourtois, p., 1i96 - Les adieux de l! rnaud a Annide: 
Juli en, sc. 1195 - L" bataille et la dé fa ite cl'A1·mid• el des lnfidèiP.s : Ba vault , p., 
1195 ; Hobin, p., 1198 - At·mzde essaie de se donner la mo,·t: Leroy, p., lî95 etl ï9ô. 

' 
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Sofrooia, (Peyi·anoc, 1819 en lèle-ù-têle uvee. Tancrède (Ber­
tin, 1810) ou mourant (lle-;oria, 181ft; Mauzaine, 18'17). 

Certains art istes ne se contentent pas de ces sujets rebattus . 
BUI·guet (1808) éroque Godefroy fa isant tirer au sort les futurs 
défen eurs d'Armide, ct Tau nay (1806) le fidèle Vafrino se 
glissant au camp des Infi1lè les. Pey1·anne s' intéresse spéciale­
ment à Soliman qui \'Oit Ismène en songe (1 14) ou qui s'enfuit 

(ISI2). 
L'œuvre à la fois la plus menue el la plus belle qu'a produite 

cette époque, n'a pas été inspirée par la JérusaLem, mais pa r 
1' .-t minta. C'est le petit 1lessin exécuté par Pt·url'hon pom l'éJi­
tion publiée en 1800 chez Hcnouard. Silvia, nue, ullachée à 
un arbre, es t nlenac(·e des entreprises du satyre que Dafné 
relien t par la tête. Crlle mème scène fut tmitée par le peintt·e 

Albri er (1822). 
C'est pendant cplte mi'•me période, plus exactement en 1818, 

que Overbeck concourut it lu décoration du casino Massimi à 
Rome, dont j'ai parlé an sujet de l'. \riostc et des fresques de 
Schnorr de Carolsfeld . La chambre co nsacrée à la JétttsaLem 
délimù avait des dinwnsi ons resl!·eintes. L'ensemble devait 
comprendre onze composi ti ons; ma is Overbeck, malade, ne 
put en exécuter que huit et passa la main à son ami Joseph 
Führich . Trois -;ujets dom inent les autt·cs : au plafond, une 
all égorie de Jérusalem sur un trône, entre deux anges qui 
planent, avec, dans leurs m'tins, les chaînes dont elle est dé li­
vrée ; sur le::> murs, l€ ') u;Jplice d'Olinr{o et de Sofronia et 
l'Entretien de Gode(?'OIJ avec Pierr~' t'ermite. Overberk ne s"est 
intéressé qu'au côté rel igieux du poème. Il a tl'aité son sujet 
avec un mélange d' ingenuilé et de péJantisme sans or-igina lité. 
Il a fait un pastiche du Qua llt'ocento, ce qui est le plus grand 
des cont1·e-sens. Col'llelit s a laissé aussi six esquisses d'après 
la Jérusalem qui out été t'CfH'Oduites en lilhogl'aphie (Ber lin, 

1843). 
Les a1·tistes allemands n'e ul'enl pas d'i nnuence su1·les nôtres. 

Il n'en fut pas rle même des écl'i vai ns. ,\ mesul'e que nous 
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u vançons dans le XIX6 si ècle , la vogue de la Jérw alem pa1·mi 
nos artistes diminuera , en pat·lie à cause de l' importance 
qu 'après 1830. la lilléralure all emande prend comme in spint­
tl'ice de sujets. Les Homanliques vont puiser chez Goethe , 
surtout dans f iiwst, chez La Molle-Fouquet , remonteront !llême 
au moyen ftge et abot·deronl les Minn es ingrr . En outre, l' IJ,s­

toù e rfps CToisad,.,s par Mi chauJ , pai'Ue Je 1811 à 1822 , fera , 
si l'on peut dire , concurrence à la Jé1'usale rr~;. Pour peindre 
avec plus de précision les lieux saints et les combats contre les 
Infidèles , les at·tistes sou cieux de docum entation pensent 
trouver des informations plus exactes dans le li vre de Michaud. 

Enfin la sympathie et la· curios ité des arti stes se porla ur le 
Tasse lui -même : rr 1'\ 'est-ce pas que celle vie du Tasse est 
bien intéressante? Que cel homm e a élé malhem eux ! Qu'on 
est I'emp!L d' indignation co ntre les indignes pt·olecteurs qui 
l'oppt·imaient sous le prétexte de le gal'anlir conlt·e ses enne­
mi.:; el qui le privai ent de ses chers manusc1·its . .. .. . JJ Delacroix 
s'exprime ainsi dans une lellre de 1819 ', intéressante parce 
qu 'elle traduit le sentiment de la génél'ation p!'ésenle et de 
celles qui suivt·ont Penda nt plus de quat·ante ans, c'est , aux 
salons , une suite ininterrom pue d'œuvres retraçant les souf­
frances du malhem eux poète. ll pt·ovoque une ct·ise d' icono­
manie en tout genre et en loute matiè re, all ant jusqu'à la pein­
ture sur porcelaine, et tell e qu 'o n en vill'arement au sujet d'un 
écri vain. L'origine de cet enthousiasme doit être cherchée dans 
la tradition populaire itali enn e tell e qu 'elle a cours encore 
acluellemen t 2 • Celle tt· ad ilion ful fortifi ée par le dm me de 
Goethe, et surtout par les Lamenta tions du Tasse de Byron. 

i. ~e tl 1'es de Eugène Ddac•·oix (1815 ù JiM:i) •·ecueill<es et publiee8 par 
Ph. Burly , Pdris 1818, p. 41. 

2. Dans le Nuov issimo Meioi, petite encyclopédie trè; répandue en Ital ie, o u 
peut lire au s ujet du Tasse,;« luvilato alla corte lia Alfonso Il , duca di Fer­
rara, tu oggeto della cos lui a micizia; ma, poscia , pe r dè la gr az ia di quel 
so vr,wo, poicbè g uarllava , vuolsi , con occhio tropp o lener o, le oor elle di lni, 
Eleo nora e Lncrezia. l'er or diue lle l du ca, Tasso fu cos tretto a nou uscire da ll e 
Ht e stan ze, ed egli accoros sen e tau to, da a veme il cer ve!P ~convolto. " Sutl 
le récit d 11s malheurs du poè le. 

·' 
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L'élégie du poète anglais ( 817) avait sans doute fait une vh·e 
impress ion su r Delacl'Oix I.J ut jeune. C'est en 1823 qu' il donna 
le TnssP rf,ns la mai~on de~ fous et le Tasse en prison. L' infor­
tune du poète le hantait tellement que, les années suivantes, 
jusqu 'en 18iï, il revint à CCii sujets, les tmilanl de toute façon, 
par la peinture ou simp'emenl par le dess iu. Il üvail pour lui 
un tel culle qne. pins la i, en H~H, il le repr·ésenla à la 
bibliothèque du Palais-BoL rbon, à côté de Tite-Live, de Virgi le 
et de Dante. 

Delacroix avait éle prt' ·edé par Ducis qu i, dès 1812, donnait 
des compositions atlend1·is ·mtes que le hurin de Pauquel fils a 
popular isées. On pomrait consliluel' un album plaisant en 
réunissant les images. lt• plus souvent naïves, où apparaît le 
Tasse. On le voit h la con:- de Fer·rare (l~nde r, 1861,), puis à la 
com· de ft·ance, pr·ésenté à la reine par Housard et Brantôme 
(Deveria, 1838), au roi p'lt·le cardinal d'Es te (:\'avier, 186i). Il 
travaille dans les jardins dP Ferrare (Werner, 18i8) et consulle 
son ami le Pèt-e Grilla (liranet, 181:) . 1\yant achevé son 
poèm.~ . il le lit aux rlivet·c membres de la famille d'Mte, à 

l~ l éonore seule (Ducis, 1814- ; Pauquet père, 1821; J\1 11 e Sommé, 
18:31 ), h l~ltiono t·e el an elne de fer'!'are (. \lexanùrc Fragonard, 
1831 ), ù l~l (·onore el au card inal d'Este, ce qui nous conduit ù 
Tivoli (Jadin , 1838). l~léonore trouve ces ve rs tellement beaux 
qu't•lle les relit seule :~1 1 " Laurent, 1S31). Duo d'amour· 
( PI·ovost-Dumat·chais, 18'~2 ' qui finit ma l Le Tasse, arrêté, 
s'enfuil d'aLord chez les lw 1-\f'l'S (Lobin, lk'•3) , puis à Sonente. 
Voi ci lu mai son patemcllc ~lcnj nud, 1:-12'•) arec ln fidèle Cor­
nelia (D ucis , 1812; \lürd tic Curzon, 185!)). Le Tasse revient 
à Ferrare el nous a!'rivons a l'épisode le p lus pathétique : le 
poète est interné (Delacroix, 1823, 1821l, 1825, 1826, 1827; 
Deveria , ll'Œi; Narcisse, 1~43; Mm de Lernny, 1837; ;\lme Bi­
garne, 1818). ~a détention est arlourie par des rêves qui le 
con~ol r nl (Menjnutl, 18:H; Pérignun, 18~!), puis par les visites 
quïl rt·çuit de la prince'i~r~ ~:léonot·e (.\i mé ,\larqnet, 18~i0), 
d'Expilly (lléiJerl, lb39) l'l sur· tout de Mo ntaigne. Celte visite 
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de Montaigne fut un sujet inépuisable. Sans doute. le senti­
ment national se donna canière: il fallait montrer qu'un des 
nôtres avait été bon pour le pauvre Torquato (Richa1·d, 182i; 
Clérian , 1835 ; Gellait, '1837 ; Van Parys, 1846; Housez, 1853). 
Nous assistons au dernier ac te du drame: les ca rdinaux Aldo-

' brandi ni vont recevoir le Tasse aux portes de Rome (Perignon, 
1819). Il est au couvent de Sa int-Oo uphre (Hoberl Fleury, 
1827; La1·ivière, H13l ) où il meurt (Ducis, 1819; Lacaze, 1838). 
Sa fin a empêché i;on couronnement, ce don t le peintre Men ­
jaud ne peut prenüe son par·li; d'office, il Je cou!'onne (18 1\.l ). 

Quant à la Jérusalem, de 1830 à 1920, elle a inspiré dLJ 
nombreuses œuvr ~ s dont, pour· éviter un e énumér·ation fasti­
di euse, je donne en nole un.e liste aussi complète que pos­
sible ' . Cette liste )er·met de se I'endl'e co mpte que la Jérusalem 

n'es t pas lout à fa it oubliée de nos ar tistes, mai s que, plus on 
avance, moins i ; lui empru ntent de suj ets , et moins var·i és 
sont ces sujets. L public ne lit plus la JérusaLem. Au xx0 siècle, 
les artistes fr·an ç .i s ne connai ssent plus que par tradition les 

1. FJCUIIES JSO LJ; .S: A1·mitle: Barr~, sc., 1873 el 181:J; M11 ' Gobert (é 111ai l), 
1884; Hirn bez, dC., 11 4 ; (;Hv .. t;, p., 1885 ; Vdllet, :;.:., 18~4. Clvrin•le: le LoiuLe• 
sc., 1891t; Delaunay, 1. , Hoyal academy, tMSt; Claudie, p. , H87. 

Cl-IANT ll. Uli~ttlo 1 Sofro,ia sur le bûcher: DelHcroix, 1845; Clorinde deman-
dunl ta grâ~e d'Ulm o el de Sof'rvflia : Le sagt•, p., 1838. 

CHANT Ill. Obseq ~ s de Dadone : Herm e, p., IH~ô . 

CHA NT VI. /hnn; ie revêt les armes de Clurinde: Bou coiran, p., 1840. 
CIIA:-IT \'Il. ll • r •r tie el Les bugus : Delacroix, 1859. 
CliA ' T VIII La . Jt'l de Sueno: Lacaze, p., 1839 . 

CHAi\'!' Xlii. Les ··oisés dwu le desert : Scbule.r, p., 1845. 

CHANT Xl V. La tmphe appMuit à Renaud : Rivaud, p. , !S j ll -Renaud 1•1'i­
som tle.- a'.J1·•nide : 'r uu ll é-Va t' uicr, gruv. sur camée, J8ï8. 
LIIA~T XV. Ny1 •he dts ;ardins d'Armide, 13tard, p., 1850- Ca1'lu el Ubaldo 

vont cherche1· Ren .d : Boulau ger, p., ! 833, Jolivard, p ., 1868; CJë~sin de lu 
Fusse, p., 190 4. 

CH ANT X V J. LE iardins dArmide : l'eiulres : .\l an cha t, 1839; Tassacrt, 1830 , 
~JI·• .Vl oreau, 1811 - Renaud el rlrmicle : Peiulres : Delacroix , 1845; Birotbeau, 
1847; C11mboo, tl , ; Oele8lr P., 1859. SculpLeur : fl ebel'l {Th.), 18J9. Peiott·es : 
Mll• Mouuellily, ' .2; Mottez, 1883; Zter,I9U2; Anquelin, 1904. - llenuw.l abmi­
do~<nanl A>'1m<.te lculpteurd: U!eutlonné, 1831; ~·Jul o t , 1890. Peintre; Jacqu et" 
Hl til . 
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épi so de~ de ce poème, cl surtout le pl us célèbre, celui de Renaud 
et Armide. 

Doré avait, à la fin pu ·,x~ siècle, rappe lé l'a ttention sur le 
Roland furieux. La Jérusalem délivrh n'e ut pas celte bonne 
fortu ne Nous en sommes restés aux édi tio ns publiées dans la 
première moitié du XIX" swcle : celle qui co nti ent lu tradu ction 
en ver de Raour Lormia 1 avec figu res exécutées pa1· Colin 
sous la direction d'Ambroise Tardieu, insig nifiantes, méca­
niques et n'évilallt pas tou joui's le r idicul e, et surtout celle 
qu'i llustrèrent Uaron etC. Nanteuil pour accompagner la tra­
duction de Philippon dt. l:t Madeleine. Outi·e ving t planches, 
elle ofTre de nombreuses vignetles dans le texte. Toutes ces 
fi gures ont un accent trè-; roman tique. Le moyen-ùge, l'Orient , 
quel thème pour des dessinateurs de celle époq ue! L'O ri ent 
les a surtout séduits, un Orient qui procède de Decamps (pal' 
exemple la planche du C 1ant Il où Clorinde et .\.l ad in sont 
entourés de farouches giaours). Par ail leu rs, un romantisme 
théâtral domine. Tancl'Cde s'agile sur le co r·ps ùe Clorinde 
mo rte, comme Tt'iboulet sur le corps de sa fill e, cl Picn e l'er·­
mite bénit Renaud comme on bénissai t et comme on bénit 
encore à l'Opé1·a. 

Gabriel HoucHÈS. 

Angers. - Imprimerie F. Gaultier ct A. Thé llcrt. 


